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Dérive

brésilienne

epuis maintenant huit mois au pouvoir,
le président du Brésil, Jair Bolsonaro,
consterne la majorité de ses conci-
toyens : son taux d’approbation popu-
laire, selon la grande firme Datafolha, 
se situait fin août à 29 %, dix points de

moins que Donald Trump chez lui.
Intoxiqués par les accusations outrées contre le Parti des

travailleurs (PT) « corrompu jusqu’à l’os » (alors que les
formations d’opposition PSDB et PMDB l’étaient autant,
sinon plus), bien des gens qui avaient voté pour lui… vous
diront aujourd’hui, vaguement honteux : « Moi ? Mais
non, je n’ai pas fait ça ! » Ils sont pourtant 55 % à l’avoir
soutenu, le 28 octobre 2018.

Bolsonaro laisse bouche bée beaucoup d’observateurs
étrangers. Par ses provocations incessantes, ses manifesta-
tions d’incompétence et d’ignorance, fièrement revendi-
quées à la manière d’un Donald Trump, anti-science et anti-
culture. Et même de grossièreté puérile de niveau « anal »
(car cet homme aime beaucoup parler de pipi et de caca… là,
on peut dire qu’il a battu Trump sur son « propre » terrain).

Le phénomène Bolsonaro relève certes de l’analyse psycho-
logique, mais il s’agit également, malgré toutes ses incohé-
rences, d’un extrémisme idéologique connu et identifiable.

Le président du Brésil, cinquième population et dixième
économie du monde, est militariste et nostalgique lorsqu’il
exalte l’armée « protectrice du peuple », fondée à intervenir
si bon lui semble. Il est néocolonialiste, animé d’un mépris
séculaire, lorsqu’il parle des droits des peuples indigènes,
qu’il faut selon lui limiter ou révoquer.

Il est néolibéral dur, à la solde des géants de l’agroalimen-
taire, lorsqu’il veut démanteler les protections environne-
mentales. Ultranationaliste lorsqu’il dénonce, à son tour, le
« néocolonialisme » des dirigeants étrangers qui s’inquiè-
tent pour l’Amazonie et osent le lui dire.

Même si l’Amérique latine, historiquement « périphé-
rique » face aux convulsions du monde, n’a pas l’habitude de
donner le ton, le « bolsonarisme » mène aujourd’hui le bal
sur la planète des nouveaux populismes.

Les Salvini, Duterte, Orbán et même Trump peuvent se
tourner vers lui pour trouver quelques « idées », revendiquer
des affinités… même si Bolsonaro n’a pas, sur le plan person-
nel, la verve ou l’habileté manœuvrière de ces lointains com-
pagnons idéologiques. Trump, par exemple, sait cajoler et
conserver sa base, bien mieux que son homologue brésilien.

Presque malgré lui, Bolsonaro est à la tête d’un pays de-
venu influent pour le meilleur ou pour le pire, représentant
grosso modo la moitié de l’Amérique du Sud (superficie, po-
pulation, PIB). Un pays où la démocratie est récente et — on
le voit bien en 2019 — plus menacée qu’on ne le pensait.

Bolsonaro et sa famille mènent la charge contre la démo-
cratie libérale. Ils veulent la réduire à une façade, dans un
continent en proie de tout temps aux populismes de gauche
et de droite. Des populismes qui l’assaillent et qui, dans bien
des cas, ont juré sa perte.

C’est déjà fait au Venezuela, où l’autodestruction écono-
mique et politique est maintenant complète. C’est peut-être
en bonne voie en Argentine, où l’expérience libérale du pré-
sident Mauricio Macri se conclut par un échec préparant le
retour des populistes (de gauche ou de droite), diversement
regroupés là-bas sous la commune et inusable appellation
de « péronisme ».

Ce qui est tragique dans le cas brésilien, c’est que la gauche
de ce pays, pendant ses 14 années au pouvoir, avait tenté une
autre voie, authentiquement différente.

Sous le charismatique Lula da Silva (emprisonné après un
procès politique), puis sous la — très honnête mais terne —
présidence de Dilma Roussef, interrompue par un impeach-
ment (mené au Parlement par des corrompus), on avait cher-
ché un nouveau consensus, combinant une véritable promo-
tion économique des classes populaires, dans le maintien
des libertés et du pluralisme.

Pendant une décennie, la promotion sociale a été réelle, et
l’engagement démocratique du PT, incontestable. Mais la ré-
cession économique, les limites (évidentes) de la redistribu-
tion, les histoires (réelles) de corruption, et la révolte de la
classe moyenne (écartelée entre les riches et les pauvres) ont
brutalement mis fin à l’expérience. Et accouché d’un monstre.

L’espoir aujourd’hui, c’est que les outrances, mais aussi la
faiblesse patente du personnage Bolsonaro, ne poussent les
électeurs à revenir, dès la première occasion, sur leur désas-
treuse décision de 2018.

François Brousseau est chroniqueur d’affaires internationales
à Ici Radio-Canada. francobrousso@hotmail.com

FRANÇOIS BROUSSEAU

Rues inondées, toitures emportées, arbres déracinés : les premières images donnent une idée de la violence de la tempête en cours. 
À droite, les Floridiens se préparaient au pire lundi avant l’arrivée de l’ouragan sur la côte Est américaine.
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Inondations et vents violents : l’ouragan
Dorian a fait au moins cinq morts aux
Bahamas, selon un bilan préliminaire,
et continuait de se déchaîner sur cet ar-
chipel des Caraïbes, tandis que des éva-
cuations étaient en cours dans le sud-
est des États-Unis, Floride en tête.

L’ouragan, qui a été rétrogradé de ca-
tégorie 5 à 4 mais reste « extrêmement
dangereux », était pratiquement à l’ar-
rêt au-dessus de l’île de Grand Ba-
hama, a souligné lundi le Centre natio-
nal des ouragans américain (NHC).

Il devrait ensuite se déplacer tout près
de la côte est de la Floride de mardi soir
à mercredi matin, puis aller près des
côtes de Géorgie et de Caroline du Sud
mercredi soir et jeudi, selon le centre.

Le premier ministre des Bahamas, Hu-
bert Minnis, a annoncé lors d’une confé-
rence de presse que cinq personnes
étaient mortes sur les îles Abacos, en
qualifiant l’ouragan de «tragédie histo-
rique » pour cet archipel composé de
quelque 700 îles, dont une trentaine
sont habitées.

Hubert Minnis a évoqué des dégâts
«sans précédent» faisant suite aux pluies
torrentielles et aux vents violents qui se
sont abattus sur l’archipel des Caraïbes.

Le danger pour ces îlots au relief plat
sont les vagues, qui peuvent atteindre
trois à six mètres de hauteur, voire plus.
Lundi, une grande partie du territoire
était sous les eaux.

Rues inondées, toitures emportées,
arbres déracinés : les premières images
donnaient une idée de la violence de la
tempête en cours. Le ministère du Tou-
risme a annoncé que les opérations de
secours avaient commencé « là où les
conditions le permettent ».

Pour plusieurs, l’attente était terri-
fiante. « Nous sommes sous l’eau, a

écrit dans un SMS  Kendra Williams,
qui habite à Grand Bahama. Nous
sommes dans le grenier. S’il vous plaît,
quelqu’un peut-il nous aider ou nous
envoyer de l’aide. S’il vous plaît. Mon
fils, mes six petits-enfants et moi
sommes dans le grenier. » 

L’authenticité de ce SMS, transmis à
l’AFP par Yasmin Rigby, une habitante
de Freeport, sur l’île de Grand Ba-
hama, n’a pas pu être vérifiée.

Les autorités des Bahamas, frappées
de plein fouet par l’ouragan Dorian, in-
diquent recevoir elles aussi de nom-
breux appels à l’aide, à la tonalité tout
aussi désespérée.

« Nous avons beaucoup de personnes
affolées qui nous appellent, a déclaré à
l’AFP Don Cornish, responsable des
services de secours dans l’archipel des
Caraïbes. Ils sont très inquiets de la su-
bite montée des eaux… Nous avons des
personnes qui veulent essayer de se
sortir de cette situation et qui sont dés-
espérées alors que l’eau s’est infiltrée
jusque dans leurs maisons. »

Selon de premières évaluations rapides
lundi des autorités et des responsables de
la Croix-Rouge sur le terrain, quelque
13 000 maisons pourraient avoir été en-
dommagées ou détruites et l’ouragan a
causé des «dégâts considérables» dans
les îles Abacos et de Grand Bahama.

Un message du centre de comman-
dement des secours, basé à New Provi-
dence — l’île la plus peuplée des Baha-
mas —, réclamait de manière urgente
des motomarines, des bateaux de pe-
tite taille et des gilets de sauvetage. Des
appels à l’aide étaient aussi signalés sur
le réseau social Twitter, sans que leur
origine ait pu non plus être confirmée.

Un homme a notamment indiqué
que des membres de sa famille étaient
réfugiés sur le toit de leur maison à
Freeport. « Je n’ai pas de nouvelles de
ma famille vivant dans les îles Abacos
depuis samedi », a-t-il fait savoir.

À de nombreux endroits, le niveau de
l’eau atteignait la hauteur des toits des
maisons. Les vagues balayaient les toi-
tures en bardeaux, déchiquetant vio-
lemment le bois des maisons transfor-
mées en débris, quand elles ne se ruaient
pas à l’intérieur des habitations.

Si le NHC prévoit un « affaiblisse-
ment graduel », il prévient que Dorian
devrait rester « un puissant ouragan au
cours des deux prochains jours ».

Les États-Unis se préparent

Sur la côte des États-Unis, après des
jours d’incertitude autour du trajet de
l’ouragan, plusieurs États du sud-est
(Floride, Géorgie, Caroline du Sud) ont
finalement ordonné l’évacuation de
centaines de milliers de résidents.

Selon la Croix-Rouge américaine,
19 millions de personnes vivent dans
des zones qui pourraient être touchées.
Jusqu’à 50 000 personnes en Floride,
en Géorgie et en Caroline du Sud pour-
raient avoir besoin d’un abri d’urgence
en fonction de l’impact.

À Washington, le président Donald
Trump a réuni les responsables des ser-
vices d’urgence, évoquant un ouragan
qui « semble monstrueux ».

« Nous nous attendons à ce qu’une
bonne part de la côte Est soit impactée
et une partie le sera très, très dure-
ment », a-t-il déclaré.

Le gouverneur de Caroline du Sud,
Henry McMaster, a déclaré dimanche
l’état d’urgence. « La force et le carac-
tère imprévisible de la tempête nous
obligent à nous préparer à tous les scé-
narios », a-t-il expliqué, ordonnant
l’évacuation obligatoire de la côte de
l’État, une mesure affectant environ
800 000 habitants.

Une évacuation obligatoire a égale-
ment été ordonnée pour les régions cô-
tières des comtés de Palm Beach et de
Martin, en Floride, et pour six comtés
côtiers de Géorgie.

Les Bahamas dévastées 
par l’ouragan Dorian
La tempête, qui se dirige tout droit vers la Floride, est qualifiée 
de « tragédie historique » par le premier ministre de l’archipel
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AVIS À TOUS 
NOS ANNONCEURS 
Veuillez, s’il vous plaît, prendre connais-
sance de votre annonce et nous
signaler immé dia tement toute ano-
malie qui s’y serait glissée. En cas
d’erreur de l’éditeur, sa res pon sa bilité
se limite au coût de la parution.

AVIS LÉGAUX ET APPELS D’OFFRES téléphone : 514 985-3452
télécopieur : 514 985-3340

Courriel :
avisdev@ledevoir.com

APPEL D’OFFRES PUBLIC

Des soumissions sont demandées et devront être 
reçues avant 13 h 30, le 25 septembre 2019, à la 
mairie de l’arrondissement de L’Île-Bizard – Sain-
te-Geneviève, 350, montée de l’Église, L’Île-Bizard.

Catégorie : Exécution de travaux

Appel d’offres : 2018-22-R

Descriptif : Réhabilitation d’un bâtiment situé au 
13, rue Chauret à l’arrondissement de L’Île-Bizard 
-Sainte-Geneviève 

Date d’ouverture : Le 25 septembre 2019

Documents : Les personnes et les entreprises 
intéressées par ce contrat peuvent se procurer 
les documents de soumission en s’adressant au 
Service électronique d’appels d’offres (SÉAO) en 
communiquant avec un des représentants par 
téléphone au 1 866 669-7326 ou au 514 856-6600, 
ou en consultant le site Web www.seao.ca. Les 
documents peuvent être obtenus au coût établi 
par SÉAO.   

Visite supervisée des lieux : Obligatoire. Dates 
des visites : 9 au 19 septembre 2019, selon  
l’horaire suivant : du lundi au jeudi de 9 h à 15 h.  
La date limite pour prendre rendez-vous est le  
17 septembre 2019. 

Renseignements et prise de rendez-vous : 
ibsg.seao@ville.montreal.qc.ca 

Pour être considérée, chaque soumission doit 
être placée dans une enveloppe cachetée et por-
ter l’identification indiquée dans les instructions 
aux soumissionnaires. Les soumissions reçues 
seront ouvertes publiquement à la Direction des 
travaux publics, ingénierie et aménagement ur-
bain de l’arrondissement de L’Île-Bizard – Sainte-
Geneviève, 350A, montée de l’Église, L’Île-Bizard, 
immédiatement après l’expiration du délai fixé 
pour leur réception. La Ville de Montréal (arron-
dissement de L’Île-Bizard – Sainte-Geneviève) ne 
s’engage à accepter ni la plus basse ni aucune 
des soumissions reçues et n’assume aucune 
obligation de quelque nature que ce soit envers 
le ou les soumissionnaires.

Fait à Montréal, le 3 septembre 2019

La secrétaire d’arrondissement substitut,
Edwige Noza

APPEL D’OFFRES PUBLIC

Catégorie : Exécution de travaux

Appel d’offres : 2019-10

Descriptif : Travaux de structure de béton pour 
le nouvel abri à sel (dalle et muret de béton) et 
démolition de l’abri à sel dans la cour de voirie 
municipale 

L’ouverture des soumissions prévue pour le mardi 
3 septembre est reportée au mardi 10 septembre 
2019 à 10 h 30 dans les locaux de la Direction des 
travaux publics, ingénierie et aménagement ur-
bain de l’arrondissement de L’Île-Bizard – Sainte-
Geneviève, 350A, montée de l’Église, L’Île-Bizard.  

La période de visite est prolongée comme suit :

La date limite pour prendre rendez-vous pour 
une visite supervisée des lieux est le 3 septem-
bre 2019.  Les visites auront lieu jusqu’au 5 sep-
tembre 2019.

Fait à Montréal, le 3 septembre 2019

La secrétaire d’arrondissement substitut,
Edwige Noza

POUR NOUS JOINDRE

avisdev@ledevoir.com

Tél. : 514-985-3344  // Fax : 514-985-3340

www.ledevoir.com/services-et-annonces/avis-publics
www.ledevoir.com/services-et-annonces/appels-d-offres 

HEURES DE TOMBÉE

Les réservations doivent être faites avant
16 h pour publication deux (2) jours plus tard.

Publications du lundi :

Réservations avant 11 h le vendredi

Publications du mardi :

Réservations avant 16 h le vendredi

Avis légaux   
et appels d’offres 

LES COURRIERS  
DU DEVOIR
LeDevoir.com/infolettres

Le meilleur de l’information,  

dans votre boîte courriel.

CLARA WRIGHT
À LONDRES
AGENCE FRANCE-PRESSE

Boris Johnson s’est dit lundi prêt à
convoquer des élections anticipées le
14 octobre, si les députés britanniques
lui infligent une défaite sur le Brexit, à
la veille d’une rentrée parlementaire à
Westminster où il fait face à la fronde
d’élus conservateurs opposés à un
Brexit sans accord.

Si, comme attendu, des députés
conservateurs « rebelles » se joignent
aux membres de l’opposition pour battre
le gouvernement lors d’un vote mardi,
Johnson soumettra immédiatement au
Parlement une motion appelant à des
élections anticipées sur laquelle les dé-
putés se prononceront dès mercredi.

« Le premier ministre ne veut pas
d’une élection, mais cela dépendra du
choix des députés lors du vote demain»,
a mis en garde un responsable sous cou-
vert de l’anonymat. Une défaite pour le
gouvernement « détruirait sa position
de négociation et rendrait impossible
pour le Royaume-Uni de négocier un ac-
cord avec Bruxelles», a-t-il expliqué.

La tenue du scrutin doit, en tous les
cas, être confirmée par un vote aux
deux tiers de la Chambre des com-
munes. En l’occurrence, une telle ma-
jorité devrait se dégager à la Chambre
pour des élections. La date du 14 octo-
bre « permettra à un nouveau premier
ministre d’être en poste avant le som-
met européen » des 17 et 18 octobre à
Bruxelles, a précisé la même source.

Boris Johnson avait assuré « ne pas
vouloir d’une élection» lors d’une décla-

ration devant le 10 Downing Street, à l’is-
sue d’une réunion d’urgence avec les
membres de son cabinet. Concernant le
divorce avec l’UE, il a assuré être «en-
couragé par les progrès» enregistrés
dans les discussions avec l’Union euro-
péenne. «Les chances de conclure un ac-
cord ont augmenté» ces trois dernières
semaines, a affirmé le premier ministre
tandis que des manifestants anti-Brexit
protestaient bruyamment à proximité.

Une rentrée houleuse

Boris Johnson a suscité l’indignation de
nombreux députés en annonçant qu’il
suspendrait le Parlement pendant cinq
semaines, comme il en a le droit, malgré
la perspective d’un Brexit sans accord à
la fin du mois prochain. Les élus opposés
à un «no deal» l’accusent de vouloir les
«bâillonner» en réduisant le temps des
débats. Pour y parer, ces députés tente-
ront mardi de légiférer dans l’urgence

BREXIT

Johnson se dit prêt à tenir 
des élections anticipées

Incendie sur un navire 
en Californie : 
huit corps retrouvés

LOS ANGELES — Au moins huit per-
sonnes sont mortes à la suite d’un incen-
die qui a ravagé dans la nuit de di-
manche à lundi un bateau de tourisme
en Californie. Les recherches doivent se
poursuivre mardi pour retrouver les 26
autres personnes qui étaient à bord
lorsque le Conception a pris feu, alors
qu’il était amarré près de l’île de Santa
Cruz, vers 3h. Les passagers dormaient
lorsque l’incendie s’est déclaré. Le na-
vire de 22 mètres se trouvait alors à une
vingtaine de mètres de la rive. Cinq
membres d’équipage ont réussi à sauter
à l’eau pour échapper aux flammes. Les
passagers participaient à une excursion
de plongée au large de la côte sud de la
Californie. La croisière avait commencé
tôt samedi matin et devait se terminer
lundi en fin de journée.
Associated Press

Escalade des tensions 
entre le Hezbollah et Israël

BEYROUTH — Le mouvement libanais
Hezbollah a assuré qu’il n’y avait «plus
de ligne rouge» dans sa confrontation
avec Israël, au lendemain d’échanges de
tirs à la frontière. Dans un discours télé-
visé, le chef du Hezbollah, Hassan Nas-
rallah, a affirmé qu’en cas d’attaque is-
raélienne, son mouvement était prêt à
frapper l’État hébreu «en son cœur».
Dimanche, le mouvement a tiré des
missiles antichars sur le nord d’Israël,
qui a répliqué avec des frappes dans le
sud du Liban. La semaine dernière était
allée en crescendo, commençant par un
bombardement de l’armée israélienne
qui a tué deux combattants du Hezbol-
lah, et se poursuivant par des accusa-
tions d’attaques de drones israéliens
dans la banlieue sud de Beyrouth, quali-
fiée de «déclaration de guerre» par le
président libanais Michel Aoun.
Agence France-Presse

afin d’empêcher un départ sans filet de
l’UE. Selon la BBC, ils souhaitent impo-
ser un nouveau report du Brexit, de trois
mois, au 31 janvier — alors que Boris
Johnson a lui répété lundi qu’il ne de-
manderait «sous aucune circonstance»
un délai à Bruxelles.

En attendant, le chef du gouvernement
a accentué la pression sur les parlemen-
taires. «Je ne pense pas que les députés
voteront demain pour un autre report
inutile. J’espère qu’ils ne le feront pas», a-
t-il prévenu. Plus tôt dans la journée, il
avait déjà menacé d’exclusion du parti la
vingtaine d’élus conservateurs « re-
belles» qui pourraient voter avec l’oppo-
sition, annulant une rencontre program-
mée lundi avec ces derniers. Parmi ces
«rebelles» figure l’ancien ministre des
Finances Philip Hammond, qui a exhorté
dans une lettre le premier ministre à ré-
pondre à leurs préoccupations mardi de-
vant la Chambre des communes.

De son côté, le chef du Parti travail-
liste, le principal parti d’opposition, Je-
remy Corbyn, a appelé au rassemble-
ment pour éviter un « no deal », dans
un discours lundi à Salford. « Cette se-
maine pourrait être notre dernière
chance », a-t-il déclaré. Il laisse ou-
vertes toutes les options, y compris une
motion de censure contre le gouverne-
ment, et soutient l’organisation d’élec-
tions législatives « pour que les gens
décident de leur avenir ».

Une sortie sans accord de l’UE semble
désormais l’issue la plus probable, le né-
gociateur de l’UE, Michel Barnier,
confiant dimanche ne pas être optimiste
quant à la possibilité d’éviter ce scénario.
M. Barnier exclut de renégocier l’accord
de divorce avec le Royaume-Uni conclu
par l’ex-chef du gouvernement Theresa
May avec l’UE et rejeté trois fois par le
Parlement britannique.

Boris Johnson veut délester de cet ac-
cord le dispositif du filet de sécurité ir-
landais (ou « backstop ») visant à empê-
cher le retour à une frontière physique
entre la province britannique d’Irlande
du Nord et la République d’Irlande.
Cette disposition prévoit que le
Royaume-Uni tout entier resterait dans
une « union douanière » avec l’UE,
faute de meilleure solution à l’issue
d’une période transitoire.

Boris Johnson
avait assuré 
« ne pas vouloir
d’une élection »
lors d’une décla-
ration devant le 
10 Downing
Street, lundi.
TOLGA AKMEN
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FRANCE-PRESSE

Les étudiants hongkongais
défient Pékin en boycottant
les cours

HONG KONG — Des milliers d’étudiants
vêtus de noir ont manifesté lundi à
Hong Kong, au premier jour d’une
campagne de boycottage des cours de
deux semaines. En ce jour de rentrée,
des lycéens ont formé des chaînes hu-
maines devant leurs établissements
tandis que des infirmières se sont ali-
gnées dans des couloirs en brandis-
sant des pancartes. Samedi, des
contestataires ont notamment incen-
dié une énorme barricade à une cen-
taine de mètres du QG de la police et
les forces de l’ordre ont pourchassé
des manifestants jusque dans les sta-
tions de métro, en frappant certains
dans les rames. Le lendemain, des
milliers de manifestants ont cherché à
bloquer les accès à l’aéroport et une
quinzaine de vols ont dû être annulés. 
Agence France-Presse
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Sur le versant utilisé comme carrière,
la végétation a disparu. Un policier de-
mande au chevrier de rester à distance.
Pendant qu’il trait, une explosion dé-
clenche un énorme panache de fumée.
Un bout de montagne s’effondre.

Sur un autre sommet, qu’il a quitté de-
vant l’avancée des carrières, Jamal a été
blessé et a perdu des bêtes. Les pierres
«pleuvaient sur nous», se souvient-il.

Même s’il comprend le « besoin de
roche pour construire », il espère que
l’entreprise exploitant le site l’aidera à
trouver des pâturages plus sereins.

À peine plus grande que le Luxem-
bourg, l’autoproclamée République
turque de Chypre du Nord (RTCN) est
un concentré des tiraillements entre
développement et préservation de la
nature. Établie dans le tiers nord de
l’île après l’invasion de ce territoire par
la Turquie en 1974, elle n’est pas re-
connue internationalement et connaît
plusieurs contraintes à l’export.

« L’île vit grâce au tourisme. Nous
avons besoin d’hôtels, de routes et
d’aéroports, nous n’avons d’autre choix
que d’exploiter les carrières », déclare
à l’AFP Cenk Sarper, président de
l’Union des exploitants de carrières.

Dans la capitale, les heureux posses-
seurs d’un crédit élevé seront avanta-
gés pour décrocher un emploi de fonc-
tionnaire ou une place à la maternelle
pour leur enfant.

Mais dans la ville de Qinghuangdao,
à 300 km à l’est, la récompense se fera
sous la forme d’un « certificat de ci-
toyen modèle », à encadrer au-dessus
de son lit, ou bien d’un examen médi-
cal annuel gratuit.

Système national en 2020

Au plan national, le gouvernement
central a pour objectif de créer au plus
tard en 2020 un système de crédit so-
cial couvrant tout le pays.

Mais « il n’y aura pas de système à
points unique pour tous les citoyens,
c’est un mythe », assure Jeremy Daum,
spécialiste du droit chinois à l’Univer-
sité Yale, aux États-Unis.

Pékin pourrait en revanche recourir à
une panoplie d’instruments tels qu’un
système de placement sur liste noire, de
dénonciation publique ou encore de no-
tation collective, comme pour les restau-
rants. Objectif: lutter contre les mauvais
payeurs, les charlatans ou encore le pla-
giat dans les œuvres universitaires.

Shazeda Ahmed, doctorante à l’Uni-
versité de Berkeley, aux États-Unis,
estime que le débat est loin d’être
tranché. « Le gouvernement n’a pas
de certitude sur la question et cherche

à définir ce qu’un tel système pourrait
accomplir et quelles seraient ses li-
mites », observe-t-elle.

L’an dernier, les tribunaux chinois
ont émis pas moins de 17,46 millions
d’interdictions de prendre l’avion et
5,47 millions d’interdictions de pren-
dre le TGV, d’après le Centre d’infor-
mation national du crédit social.

Une actrice chinoise, Michelle Ye, fai-
sait partie des personnes ciblées pour
non-respect d’un ordre du tribunal. En
mars, elle s’est vue interdire de monter
dans un avion après avoir été reconnue
coupable de diffamation envers une
ex-maîtresse de son compagnon de
l’époque. L’interdiction de voyager a
été levée après que le tribunal lui eut
enjoint de présenter des excuses.

Le classement à la porte

Pour l’heure, les règles sont loin d’être
claires en ce qui concerne les sanctions
infligées aux mauvais élèves du crédit
social et il n’est pas facile pour un indi-
vidu de connaître sa note. Les citoyens
apprennent parfois par hasard qu’ils
sont ostracisés.

« L’un des problèmes majeurs avec
les expérimentations actuelles de cré-
dit social en Chine, c’est que la plupart
des gens ne sont pas informés qu’ils
ont été placés sur une liste noire », ob-
serve Zhu Lijia, enseignante à l’Acadé-
mie chinoise de gestion publique.

ENVIRONNEMENT

Quand l’appétit pour le béton 
malmène les montagnes

Le pan de montagne près de Degirmenlik, au cœur de l’autoproclamée République turque de Chypre du Nord, apparaît rongé à vif.
EMILY IRVING SWIFT AGENCE FRANCE-PRESSE

Plus de 40 milliards de tonnes de sable
et de gravier sont ponctionnées annuelle-
ment dans les montagnes, dans les ri-
vières ou sur les plages de la planète, prin-
cipalement pour la construction. Et avec
une population qui doit croître de deux
milliards d’ici 2050, ces quantités risquent
encore d’augmenter, selon le Programme
des Nations unies pour l’environnement.

Or, cette extraction peut entraîner
déforestation, pollution de l’air et bou-
leversement des activités humaines
traditionnelles.

Comme dans ce coin de Chypre où,
près de la cabane où Jamal fabrique le
traditionnel fromage halloumi, des ca-
mions viennent chercher des roches,
soulevant des nuages de poussière et
effrayant les animaux.

Des points en plus pour un don de sang,
mais un score en baisse pour un chien
promené sans sa laisse… La Chine ex-
périmente dans la confusion le « crédit
social », qui récompense ou pénalise
les citoyens, avant une généralisation
du système attendue l’an prochain.

Dans un pays connu pour son étroite
surveillance policière, le dispositif en
préparation fait craindre l’émergence
d’une société orwellienne, toujours da-
vantage sous le contrôle du Parti com-
muniste au pouvoir.

Plusieurs provinces ou municipalités
du pays ont d’ores et déjà mis en place
des systèmes de notation du comporte-
ment des citoyens… mais sans que ces
derniers soient forcément au courant
de leur existence.

Pour l’heure, il s’agit encore d’un fa-
tras d’initiatives locales sans coordina-
tion entre elles, relèvent des experts :
récompenses comme pénalités diffè-
rent d’un endroit à l’autre, de même
que les critères d’évaluation de la « fia-
bilité » des personnes.

À Pékin, on peut ainsi perdre des
points pour avoir mangé dans le métro,
à Shanghai pour avoir promené son
chien sans laisse.

Les conséquences varient aussi.

Bientôt, les chants de Jamal ne résonne-
ront plus dans son coin de montagne.
Pour alimenter en béton hôtels, rési-
dences touristiques et routes en construc-
tion en Chypre du Nord, les carrières gri-
gnotent le massif où paissent ses chèvres.
«Je vais devoir partir, car je n’ai plus
d’avenir ici», lâche ce chevrier de 55 ans
épris de musique et de poésie.

De Chypre à la Nouvelle-Zélande en
passant par le Liban, les défenseurs de
l’environnement s’inquiètent de la
multiplication des carrières dans un
monde toujours plus avide de béton —
la consommation a triplé ces 20 der-
nières années.

Des projets pilotes, tels que celui mis
en place dans la ville de Suzhou, près
de Shanghai, s’accompagnent d’une
application téléchargeable dans la-
quelle les administrés peuvent vérifier
leur score.

Dans la province orientale du Shan-
dong, des villageois ont vu apparaître
l’an dernier des « classements de fiabi-
lité » à la porte de leur maison, avant
que ces derniers soient retirés devant
le tollé des habitants.

Les autorités peinent à convaincre
que le dispositif ne portera pas atteinte
aux droits des individus et n’entravera
pas l’accès aux services publics tels
qu’écoles et hôpitaux.

« Le système ne servira pas à sanc-
tionner des personnes », a assuré en
juin Lian Weiliang, vice-président du
commissariat au Plan.

Dispositif de contrôle

Mais les défenseurs des droits jugent
que le système de crédit social, com-
biné à l’arsenal de surveillance du pou-
voir, peut donner à ce dernier encore
plus de moyens d’étouffer toute vel-
léité de dissidence.

Le pays comptait en 2016 pas moins de
176 millions de caméras de surveillance
réparties dans l’espace public, contre
50 millions aux États-Unis, par exemple,
selon le cabinet d’études IHS Markit.

D’ici à 2022, le chiffre devrait attein-
dre le niveau astronomique de
2,76 milliards, soit pratiquement deux
caméras pour chacun des 1,4 milliard
d’habitants du pays. Des outils qui,
couplés aux techniques de reconnais-
sance faciale dans lesquels la Chine est
à la pointe, inquiètent.

Sans parler du risque d’atteinte à la
vie privée, particuliers comme entre-
prises ignorant quelles données sont
rassemblées sur leur compte et com-
bien de temps elles sont conservées.

Même si le système actuel manque de
cohérence, ses critiques redoutent qu’il
ait le potentiel de se transformer en un
dispositif de contrôle surveillant les
moindres aspects de la vie quotidienne.

Il assure que les carrières se trouvent
loin des zones résidentielles et que
toutes les normes environnementales
sont respectées.

Plus de 12 000 tonnes sont extraites
chaque jour en RTCN, selon les exploi-
tants — soit environ 33 kg par habitant.
La moyenne mondiale est de 18 kg, se-
lon l’ONU.

«Les meilleures méthodes ne sont pas
utilisées » pour préserver l’environne-
ment, déplore le président de l’associa-
tion des biologistes de la RTCN, Hasan
Sarpten, en critiquant les autorités chy-
priotes-turques. Sollicitées par l’AFP,
celles-ci ont décliné tout commentaire.

Mais, tout comme ceux du nord oc-
cupé de Chypre, les écologistes de la
partie sud, administrée, elle, par la Ré-
publique de Chypre, reconnue interna-
tionalement, s’inquiètent aussi.

« L’extraction croissante de ma-
tières premières pour la construction
est une des menaces principales pour
les zones naturelles protégées », re-
lève Klitos Papastylianou, spécialiste
de l’environnement.

Encadrement demandé

Un audit a recommandé de durcir les
amendes pour décourager les carrières il-
légales. Des appels à un encadrement
plus strict résonnent aux quatre coins du
monde. Au Liban, où les carrières illé-
gales ont détruit des pans entiers de mon-
tagne et des centaines de milliers d’ar-
bres, des citoyens se battent en justice et
bravent parfois des menaces de mort.

Dans le sud de la Nouvelle-Zélande, un
projet de carrière près de la ville de Tem-
pleton suscite une levée de boucliers de
résidents craignant des effets sur leur
santé en raison des poussières de silice.
Ils demandent que la loi oblige ces indus-
tries à s’installer loin des zones habitées.

Mais, au-delà des réglementations,
défenseurs de l’environnement, ex-
perts et exploitants s’entendent sur un
point : le consommateur a sa part de
responsabilité.

«Les gens disent “nous voulons des
routes, des villas, des écoles”. Mais d’où
va venir le matériel pour les construire?»,
interroge M. Sarper, en dénonçant une
«hypocrisie».

« Il y a un gaspillage énorme. On n’est
pas du tout dans une optique de déve-
loppement durable », avance de son
côté Pascal Peduzzi, du Programme des
Nations unies pour l’environnement.

L’organisation prône de privilégier le
bâti existant et de limiter « les projets
immobiliers destinés uniquement au
prestige et à la spéculation ». Pour évi-
ter, par exemple, les résidences fan-
tômes peuplant l’Irlande ou l’Espagne
après des années de boom immobilier
spéculatif.

En Chypre du Nord, les constructions
continuent pourtant de plus belle. L’aéro-
port s’agrandit pour accueillir plus de cinq
millions de voyageurs annuellement.

40
milliards

de tonnes de
sable et de
gravier sont
ponctionnées
annuellement
dans les
montagnes, sur
les plages ou
dans les rivières
de la planète

L’un des
problèmes
majeurs
avec les
expérimen-
tations
actuelles 
de crédit
social en
Chine, 
c’est que 
la plupart
des gens 
ne sont pas
informés
qu’ils ont
été placés
sur une 
liste noire
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Sale temps pour les tenants du titre
à l’US Open : quelques heures après
l’abandon de Novak Djokovic, c’est
Naomi Osaka qui a été éliminée en
8es de finale lundi à Flushing Meadows,
une défaite d’autant plus amère qu’elle
chute aussi de son trône mondial.

Alors que la pluie a obligé les organi-
sateurs à fermer les toits des courts Ar-
thur-Ashe et Louis-Armstrong, Osaka
a été lessivée par la Suissesse Belinda
Bencic (12e) 7-5, 6-4.

« Honnêtement, je ne me déplaçais
pas très bien aujourd’hui. [...] Je me sen-
tais toujours prise au dépourvu. J’étais
gênée par mon genou dans mes mouve-
ments, a expliqué Osaka. Mais je pense
que c’est quelque chose que j’aurais dû
surmonter. »

La Japonaise sera remplacée lundi
prochain au sommet de la hiérarchie
de la WTA par l’Australienne Ashleigh
Barty, lauréate à Roland-Garros et ac-
tuelle numéro 2, éliminée elle aussi en
8es de finale. Osaka, 21 ans, avait en-
chaîné par un titre à l’Open d’Australie
en janvier, après son sacre à Flushing
Meadows l’an dernier face à Serena
Williams en finale, son premier tro-
phée du Grand Chelem.

« Le défi ne pouvait pas être plus
grand, car elle devait absolument
conserver son titre, alors, je suis très
heureuse », a déclaré Belinda Bencic,
qui avait déjà atteint les quarts de l’US
Open en 2014, son meilleur résultat en
Grand Chelem à ce jour. Cette année,
elle a été éliminée au troisième tour à
l’Open d’Australie, Roland-Garros et
Wimbledon.

TENNIS

Un revers double pour Osaka
La Japonaise est défaite par Bencic à New York et perd sa position de tête au classement

Belinda Bencic
(à gauche)
et la Japonaise
Naomi Osaka
se sont serré la
main, lundi,
après le match
qui a été
remporté par la
joueuse suisse,
au stade USTA
Billie Jean King
à New York.
MATTHEW STOCKMAN
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Le compte
rendu complet
du match entre
la Canadienne
Bianca
Andreescu
et l’Américaine
Taylor Town-
send sur les
plateformes
numériques
du Devoir.

À LIRE

Les organisations professionnelles peinent à
prendre en compte le bien-être psychologique des
sportifs de haut niveau, qui sont pourtant de plus
en plus nombreux à témoigner de leur mal-être.

QUENTIN GILLES
LIBÉRATION

Quand les sportifs professionnels perdent pied
La dépression touche des athlètes de haut niveau, aux États-Unis comme de l’autre côté de l’Atlantique

xercer sa passion comme métier, tout
en étant grassement payé. Voici la vie
de sportif que beaucoup idéalisent.
L’athlète de haut niveau se doit d’être
au top physiquement comme mentale-
ment, du moins si l’on en croit le pro-
verbe latin mens sana in corpore sano
(« un esprit sain dans un corps sain »).
Si les meilleurs semblent intouchables,
à la manière d’un Roger Federer, la
réalité est en fait bien plus nuancée.
Un monde où beaucoup de sportifs
cachent leur anxiété, et où trois quarts
d’entre eux ne peuvent pas vivre uni-
quement de leur pratique.

« Généralement, chaque année, je
côtoie au moins un ou deux joueurs par
centre de formation qui présentent des

symptômes d’anxiété », rapporte An-
thony Mette, psychologue de footbal-
leurs et de rugbymen professionnels.

En 2018, les basketteurs américains
DeMar DeRozan et Kevin Love, multi-
ples All-Stars, ont levé le voile sur ce ta-
bou, en reconnaissant publiquement
être dépressifs. Un an plus tard, en mars
2019, Kelly Catlin, triple championne
du monde de poursuite sur piste et mé-
daillée d’argent aux JO de Rio, se donne
la mort à l’âge de 23 ans.

Plus proche de nous, le syndicat des
rugbymen anglais a déclaré que 10 %
des joueurs appellent le numéro d’aide
psychologique chaque année. Kearnan
Myall, rugbyman professionnel an-
glais, a même confié au quotidien bri-
tannique The Guardian, avoir songé au
suicide. En 2016, la Fédération interna-
tionale des associations de footballeurs
professionnels (FIFPRO) publiait une
étude rapportant que 37 % des 262 foot-
balleurs de différentes nationalités in-
terrogés disaient avoir vécu des symp-
tômes d’anxiété et de dépression.

En 2009, le gardien allemand Robert
Enke arrêtait sa voiture sur un chemin
de fer à Brême, mettant fin à ses jours.
Sous le choc, le syndicat des joueurs
allemands avait demandé la présence
obligatoire d’un psychologue dans
chaque club, un appel suivi par de
nombreuses équipes de Bundesliga. Ce
drame, couplé à la retraite précoce du
prodigieux milieu de terrain Sebastian
Deisler, « vaincu » par la dépression à
27 ans, s’était suivi d’une plus grande at-
tention et d’un investissement de la
part des clubs allemands pour mieux
former et protéger leurs joueurs.

Service d’écoute anonyme

En France, malgré de nombreux témoi-
gnages, peu a été fait. Le règlement de la
Ligue professionnelle de football oblige
les clubs à assurer le suivi médical des
joueurs sur le plan biologique, cardio-
logique et traumatologique. Mais rien
n’est prévu sur le suivi de leur santé
mentale. Lueur d’espoir : l’Union na-
tionale des footballeurs profession-
nels (UNFP) a lancé en 2013 un service
d’écoute anonyme, offert trois heures
par semaine, le jeudi après-midi.

« N’importe quel joueur de foot,
basket ou handball [l’UNFP a élargi le

programme avec les autres syndicats
de sports français] peut appeler le nu-
méro. Il reste anonyme, il doit juste
déclarer son statut et sa région », ex-
plique Philippe Lafon, directeur gé-
néral de l’UNFP. Pour lui, cette dé-
connexion avec la ligue permet juste-
ment de faciliter la parole des joueurs.
De peur de perdre leur place, certains
joueurs n’oseraient pas dévoiler leur
mal-être.

Même constat pour la Ligue natio-
nale de rugby, où rien n’est prévu pour
s’assurer de la bonne condition men-
tale des joueurs, et ce, malgré la tenta-
tive de suicide, en juin 2009, du Fran-
çais Mathieu Bastareaud (54 sélec-
tions). En 2017, l’ancien deuxième
ligne du Stade français Pascal Papé
avait également affirmé sur France 4
avoir dû affronter des pensées suici-
daires : « Un jour, ma vie familiale a
complètement explosé et moi, je me
blesse gravement au dos contre l’Ita-
lie, racontait-il. Sans m’en apercevoir,
je tombe dans la dépression, jusqu’au
jour où je suis capable d’avoir envie de
dormir pour toujours. »

Préparateurs mentaux

Depuis peu, certains clubs recrutent des
« préparateurs mentaux », des coachs
dont l’objectif est davantage de «boos-
ter » les performances des joueurs que
de prendre en compte leur bien-être psy-
chologique. «Les préparateurs mentaux
aident le sportif à résister au stress, à
se fixer des objectifs, explique Mathieu
Sissler, préparateur et psychologue au-
près de sportifs professionnels. Les trois
grands axes de la préparation mentale
sont le développement de la détermina-
tion de l’athlète, sa décontraction au
moment de l’effort et sa lucidité. »

Le psychologue, lui, « travaille sur les
difficultés psychologiques », qui sur-
viennent souvent dès la formation des
sportifs, expose Mathieu Sissler. Nom-
breux sont ceux qui arrivent à l’Institut
national du sport très jeunes, vers 15
ans, et qui doivent faire face à des dés-
illusions. Les « sacrifices financiers »
réalisés pour évoluer en haut niveau
pèsent aussi parfois sur le moral des
jeunes sportifs, détaille le psychologue.
D’où la nécessité de se faire aider,
même si certains entraîneurs sont par-

fois réticents à laisser leurs athlètes, sur
qui ils peuvent « avoir une emprise très
forte », avoir recours à une assistance
extérieure.

Les sportifs font également face à un
stress phénoménal. « La pression qu’ils
ressentent est d’un degré inimagina-
ble. Bien sûr, ils apprennent à la gérer
mais cet état d’angoisse est terrible,
d’autant qu’après le coup de sifflet fi-
nal, le match continue sur les réseaux
sociaux, raconte le psychologue An-
thony Mette. Les joueurs peuvent être
critiqués par les journalistes, injuriés
sur Twitter. » Pas aussi performants
que leurs homologues américains, les
sportifs français sont souvent tournés
en dérision pour leur supposé manque
de mental. La « Fédération française de
la lose » en a même fait une marque de
fabrique sur Twitter et Facebook. Des
plaisanteries qui, à répétition, peuvent
atteindre l’estime de soi.

Séminaire sur le bien-être

Aux États-Unis, la dimension psycho-
logique, autrefois considérée comme
une problématique secondaire, fait au-
jourd’hui partie intégrante des entraî-
nements. « Les entraîneurs américains
sont beaucoup plus ouverts vis-à-vis
des psychologues », constate le prépa-
rateur sportif Mathieu Sissler. Cet été,
la NBA a même annoncé que des psy-
chologues seront mis à la disposition
des joueurs et des équipes au cours de
la saison. Le 12 septembre, un sémi-
naire « santé et bien-être », où seront
conviés les joueurs, sera également
organisé par la ligue américaine.

En France, des initiatives commen-
cent à se mettre en place. « De plus en
plus d’entraîneurs français sont sensi-
bles à l’importance des psychologues »,
estime Mathieu Sissler. Auteur d’une
étude de la FIFPRO sur les symptômes
de problèmes de santé mentale des
footballeurs, le médecin Vincent Gout-
tebarge, affirme que « les troubles psy-
chologiques sont une des priorités » du
comité médicoscientifique de la Fédé-
ration nationale des associations et
syndicats de sportifs, qu’il dirige. Op-
timiste, le spécialiste du foot conclut :
« Il y a des initiatives en France, mais
les retombées ne seront que visibles
dans quelques années. »

Sa victoire face à Osaka n’est pas une
si grande surprise puisque la Suissesse
avait remporté leurs deux premières
rencontres, à Indian Wells et à Madrid
cette année.

Bencic affrontera pour une place en
demi-finales la Croate Donna Vekic
(23e), qui a disposé de Julia Görges pour
atteindre son premier quart de Grand
Chelem, non sans avoir sauvé une balle
de match. Donna Vekic est venue à bout
de l’Allemande 6-7 (5), 7-5, 6-3.

La Croate, 23e tête de série, qui avait
perdu aux mains de Goerges à ce stade
du tournoi l’an dernier, a dû se sortir
d’une position précaire pour vaincre l’Al-
lemande cette fois. Vekic était menée 5-
4 à la deuxième manche et elle a fait face
à une balle de match, mais Goerges a
été incapable de conclure alors qu’elle a
commis trois doubles fautes. Dans la
manche décisive, Vekic a réussi un bris
déterminant pour s’emparer de l’avance
5-3 et elle a mis fin au match quand elle
y est allée d’un lob défensif que Goerges
a expédié à l’extérieur.

La Belge Elise Mertens (25e) a pour sa
part atteint les quarts de finale grâce à
une victoire convaincante de 6-1, 6-1
contre l’Américaine Kristie Ahn.

Mertens aura maintenant rendez-
vous avec la gagnante du duel opposant
la Canadienne Bianca Andreescu (15e)
et l’Américaine Taylor Townsend.

Chez les hommes

Le tableau masculin a perdu Alexander
Zverev: déjà poussé à bout physique-
ment lors des trois premiers tours, le nu-
méro 6 mondial a été éliminé après un
quatrième combat de plus de troisheures
par l’Argentin Diego Schwartzman (21e)
3-6, 6-2, 6-4, 6-3. 

L’Italien Matteo Berrettini (25e),
jouera, lui, le premier quart de Grand
Chelem de sa carrière après avoir
écarté le Russe Andrey Rublev (43e) 6-
1, 6-4, 7-6 (8/6). « J’ai fait un match in-
croyable parce qu’Andrey jouait très
bien », a commenté le jeune joueur de
23 ans, deuxième Italien de l’histoire à
accéder aux quarts messieurs à Flus-
hing Meadows après Corrado Baraz-
zuti en 1977. Il sera confronté à Gaël
Monfils, qui a signé un gain éclair de
6-1, 6-1, 6-2 devant Pablo Andujar.
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ès l’été prochain, la
ville de Québec ac-
cueillera des essais
pilotes pour tester
une technologie per-
mettant de climati-

ser des bâtiments avec l’eau souterraine;
une solution de remplacement aux cli-
matiseurs traditionnels qui permet à la
fois de réduire la facture énergétique et
de lutter contre les îlots de chaleur.

L’eau souterraine maintient une tem-
pérature relativement stable à l’année,
explique Jasmin Raymond, professeur
à l’Institut national de la recherche
scientifique. À Québec, elle se situe
aux alentours de 7 ou 8 degrés Celsius.
« En période estivale, c’est une tempé-
rature suffisante pour climatiser de fa-
çon très efficace des bâtiments », sou-
tient l’hydrogéologue, qui vient de dé-
crocher une subvention de 540 000 $
du Conseil de recherches en sciences
naturelles et en génie du Canada pour
mener le projet Aquifroid.

Plutôt que d’utiliser un système de
climatisation conventionnel qui rejette
l’air chaud à l’extérieur du bâtiment —
ce qui contribue à une hausse de 1 à 1,5
degré de la température urbaine, selon
diverses études —, le professeur Ray-
mond propose d’envoyer la chaleur
dans l’eau souterraine. « De l’injecter
sous terre permet d’éviter d’amplifier
le phénomène des îlots de chaleur. »

Mais, surtout, d’avoir recours au
sous-sol terrestre et aux eaux souter-
raines pour rafraîchir l’air permet de
réaliser de substantielles économies
d’énergie, détaille Jasmin Raymond.
Une diminution de la facture de 30 à
40 % peut être réalisée en ayant re-
cours à des pompes à chaleur géother-
miques ; cette réduction peut atteindre
90 % en utilisant directement l’eau
souterraine — le principe du refroidis-
sement naturel (free cooling).

Plusieurs bâtiments au pays — dont le
nouveau pavillon d’accueil de l’Assem-
blée nationale à Québec — sont déjà
climatisés en été et chauffés en hiver
grâce à des pompes à chaleur géother-
miques à boucles fermées. Un liquide,

formé d’un mélange d’antigel et d’eau,
circule dans les tuyaux pour diffuser ou
capter la chaleur.

Ce système nécessite toutefois beau-
coup de forages dans le sol, ce qui fait
grimper les coûts d’installation. « Nous,
ce qu’on veut, c’est mettre en valeur le
potentiel des aquifères urbains », sou-
tient l’hydrogéologue. Une avenue qui
n’a pas encore été beaucoup explorée
au pays, bien que certains édifices du
centre-ville de Toronto (grâce à l’eau
des Grands Lacs) ou encore, plus près
de chez nous, la Biosphère, utilisent
cette technologie.

« Ce système [à boucle ouverte], qui
permet de pomper l’eau souterraine,
est utilisé, lorsqu’il est en mode
chauffage, pour extraire la chaleur de
l’eau et la transférer au bâtiment, et,
pendant la période de climatisation,
le système est inversé pour prendre la
chaleur du bâtiment et l’injecter à
l’eau souterraine. »

Économies d’échelle

En ce moment, près de 90 % des sys-
tèmes géothermiques au pays sont à
boucle fermée, ne laissant qu’un 10 %
aux installations qui utilisent l’eau sou-
terraine et les aquifères, rapporte le
chercheur. Ce type d’installations est
toutefois en vogue en Europe, les Pays-
Bas étant un leader en la matière.

Et pourtant, de l’eau, il y en a partout
sous nos pieds au Canada. « Le sol est
gorgé d’eau et, généralement, elle se
trouve à une distance assez peu pro-
fonde, de 5 à 10 mètres sous le sol. »

En utilisant l’eau souterraine des
aquifères, des économies d’échelle
peuvent être réalisées, explique le
chercheur. « On peut fournir des quan-
tités d’eau importantes avec moins de
forages aménagés dans le sol. » Sur-
tout si des réseaux de bâtiments rac-
cordés ensemble sont mis en place.

Un aquifère est une formation géolo-
gique dont la perméabilité est suffi-
samment élevée pour produire de l’eau
en grande quantité — essentiellement
du sable ou du gravier. À l’inverse, un
aquitard est constitué de couches im-
perméables — par exemple, l’argile —
desquelles il est difficile d’extraire des
quantités d’eau importantes.
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De l’eau souterraine 
pour climatiser les édifices

Déjà, un inventaire des principaux
aquifères au pays a été réalisé par la
Commission géologique du Canada
(CGC), un partenaire du projet Aqui-
froid. « Ce sont les grandes villes, où se
trouve une problématique d’îlots de
chaleur urbains, mais où se trouvent
aussi des aquifères granulaires avec des
ressources en eau souterraine impor-
tantes », mentionne Jasmin Raymond.

Toronto se trouve en tête de liste. Qué-
bec prend la deuxième place, suivie
d’Edmonton, Kitchener, Vancouver,
Winnipeg et Saskatoon — des villes où se
trouvent des aquifères de dépôts meu-
bles comme du sable ou du gravier. Les
villes de Montréal, Otttawa–Gatineau et
Calgary — où les aquifères sont de type
roc fracturé — closent le palmarès.
«L’eau souterraine s’y retrouve dans les
fractures des formations rocheuses et
c’est donc plus difficile d’en produire de
grandes quantités.»

Préserver la ressource

Les essais pilotes qui démarreront l’été
prochain à Québec se concentreront
dans la basse-ville, près de la rivière
Saint-Charles, où se trouve un aquifère
de sable voltaïque.

Ces tests permettront de «promouvoir
l’utilisation de l’eau souterraine» tout en
s’assurant de protéger la ressource, men-
tionne Jasmin Raymond. Ainsi, une éva-
luation des risques sera menée et des
avenues pour bonifier la réglementation
en vigueur seront explorées.

Actuellement, toute l’eau pompée
doit être réinjectée sous terre, mais elle
est renvoyée à une température plus
élevée, oscillant entre 12 et 15 degrés
Celsius. « On ne change pas les quanti-
tés, mais uniquement la tempéra-
ture. » Les risques de corrosion ou en-
core de prolifération bactérienne doi-
vent donc être examinés.

« On a le devoir de préserver les res-
sources en eau souterraine [qui servent
également à l’approvisionnement en
eau potable] pour les besoins actuels et
ceux des générations futures », insiste
le chercheur.

Une fois que le projet de recherche
Aquifroid — déployé sur trois ans — sera
mené à terme, les avancées technolo-
giques pourront être transférées au sec-
teur privé pour commercialiser la tech-
nologie ou encore aux organismes
communautaires pour la déployer dans
davantage de bâtiments.

La Biosphère, à Montréal, utilise un système à boucle ouverte depuis 1995. L’eau pompée, dont la température varie de 9 à 13 degrés Celsius, est puisée à environ 90 mètres sous terre.
ENVIRONNEMENT ET CHANGEMENT CLIMATIQUE CANADA

Ce système, qui permet 
de pomper l’eau souterraine,
est utilisé, lorsqu’il est en
mode chauffage, pour
extraire la chaleur de l’eau 
et la transférer au bâtiment,
et, pendant la période de
climatisation, le système est
inversé pour prendre la
chaleur du bâtiment et
l’injecter à l’eau souterraine

JASMIN RAYMOND

»

En vert : l’eau 
de la nappe
phréatique 
située sous 
la Biosphère 
est pompée 
afin de refroidir
ou de réchauffer,
selon la saison,
l’air ambiant 
du bâtiment 
au moyen 
d’un échangeur
thermique.

En blanc : l’eau
est ensuite 
renvoyée vers 
la nappe 
phréatique.
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MOTS CROISÉS SUDOKU

Le Jésus de Nothomb

ésus continue de fasciner les écrivains.
Depuis Kazantzakis et sa Dernière ten-
tation du Christ en 1954, pour ne parler
que des années récentes, plusieurs
grands romanciers se sont permis de
livrer leur version du personnage. Les
évangiles romanesques de Norman Mai-
ler (1997), de Didier Decoin (1999),
d’Eric-Emmanuel Schmitt (2000) et
de Claude Jasmin (2009) offrent des
perspectives audacieuses et comptent
parmi mes préférés.

La romancière belge Amélie No-
thomb a décidé, cette année, que son
tour était venu de grossir les rangs de
ces évangélistes littéraires. Dans Soif
(Albin Michel, 2019, 168 pages), elle
donne la parole à Jésus au moment de
sa Passion. Simple et inventive, l’œuvre
n’est pas sans failles, mais brille par sa
pétillante liberté de propos et de ton.

Jean-Pierre Denis, dans La Vie, un
magazine chrétien français de centre
gauche, en parle, justement, comme
d’un « roman très singulier, très No-
thomb, angéliquement candide et dia-
blement intelligent, charnel et mys-
tique, ton léger et phrases fulgu-
rantes ». Les catholiques intégristes,
souligne Denis, crieront probable-
ment au sacrilège, mais les athées de
salon ne se réjouiront pas non plus.

Dans une entrevue avec La Vie, en ef-
fet, la romancière déclare avoir la foi et
confie que Jésus, avec qui elle dit dia-
loguer depuis l’enfance, est « le héros
de [sa] vie ». Il ne doit donc pas y avoir
de doute : Soif n’est pas une œuvre

sulfureuse ; c’est une prière roma-
nesque composée par un esprit libre,
convaincu que « l’amour de Dieu, c’est
l’eau qui n’étanche jamais » parce que
« plus on en boit, plus on a soif ». Le
miracle de cet amour, suggère la ro-
mancière, est de procurer « une jouis-
sance qui ne diminue pas le désir ».

Le corps du Christ

Les premières pages de Soif sont saisis-
santes. Devant Pilate, Jésus subit son
procès. Les gens qu’il a aidés, guéris ou
sauvés, les miraculés des évangiles,
viennent l’accuser. « L’ancien aveugle
s’est plaint de la laideur du monde,
l’ancien lépreux a déclaré que plus per-
sonne ne lui octroyait l’aumône, le syn-
dicat des pêcheurs de Tibériade m’a
accusé d’avoir favorisé une équipe à
l’exclusion des autres », déplore Jésus,
avant d’en venir à la conclusion que
« l’énigme du mal n’est rien comparée
à celle de la médiocrité ».

Le Jésus de Nothomb est bien le fils de
Dieu, mais il est aussi, d’abord peut-
être, un homme, «le plus incarné des
humains», et la petitesse de ses sembla-
bles, qu’il refuse de mépriser, le blesse.
La notion d’incarnation est au cœur de
Soif. Pour renverser une interprétation
étriquée du christianisme qui n’en a que
pour l’âme au mépris de la chair, No-
thomb magnifie cette dernière. «Il
m’est déjà arrivé de pleurer de plaisir en
respirant l’air du matin», confie son Jé-
sus, tout en affirmant qu’«avoir un
corps, c’est ce qui peut arriver de

mieux » et qu’« il n’y a pas d’art plus
grand que celui de vivre ».

Le Christ de Soif, qui connaît le poids
de l’existence humaine, chérit le rire et
les plaisirs. Le bon vin, dit-il, permet de
trouver la joie, qui ne coule pas toujours
de source, précise-t-il, et « on est
quelqu’un de meilleur quand on a eu
du plaisir ». Il faudrait que les disciples
du Christ « aient un air plus sauvé »
pour convaincre, écrivait Nietzsche. Le
Jésus de Nothomb dit la même chose.

La croix en question

Son message, « d’une simplicité telle
qu’elle déconcerte », se résume à
l’amour, du prochain comme de soi-
même, qu’il compare à l’eau espérée
par l’assoiffé. « Ce que vous ressentez
quand vous crevez de soif, cultivez-le,
dit-il. Voilà l’élan mystique. » La soif,
c’est le désir de ce qui fait vivre et qui
sauve, « et l’instant ineffable où l’as-
soiffé porte à ses lèvres un gobelet
d’eau, c’est Dieu ».

Pour faire entendre ce message
d’amour selon lequel « chacun est ir-
remplaçable », la crucifixion, un destin
« laid et grossier », n’était pas néces-
saire ; c’était même « une erreur ». Ce
supplice expiatoire a nourri le dolo-
risme et le mépris du corps quand c’est
la soif qu’il fallait chanter, dit Jésus.

Il n’est pas toujours facile de suivre
Nothomb dans cette affaire. Sa
contestation de la thèse absurde vou-
lant que Jésus soit mort pour nos pé-
chés est bienvenue, certes, mais ses

propositions suggérant que Jésus aurait
«accepté» la crucifixion par «haine de
soi» sortent de nulle part et semblent
mener au même endroit. Les meilleurs
théologiens défendent plutôt l’idée se-
lon laquelle Jésus a accepté les risques
de sa mission, jusqu’à la croix s’il le fal-
lait, ce qui a le mérite d’être plus logique
que la thèse de la mort expiatoire ou
que celle d’une haine de soi du Christ.

Il faut saluer Nothomb pour ses au-
daces souvent très stimulantes, même
si certaines d’entre elles tombent à
plat. Quand Jésus fait de l’humour noir
— « c’est le cas de le dire, je vis une ex-
périence cruciale » — ou quand il décrit
son amour pour Marie-Madeleine dans
des termes sirupeux, le propos dé-
tonne. Toutefois, quand sa mère le
berce au pied de la croix ou quand il
danse en ressuscitant, comme lui,
nous tressaillons d’émotion.

Il y a, témoigne enfin ce Jésus,
quelque chose après la mort, qui res-
semble à « une autre manière d’ai-
mer ». Les morts, explique-t-il, de-
viennent, en quelque sorte, des lec-
teurs : « Le rapport qu’ils entretien-
nent avec l’univers s’apparente à la
lecture. C’est une attention calme, pa-
tiente, un déchiffrement réfléchi. Ce
qui exige la solitude — une solitude
propice à la fulgurance. D’une ma-
nière générale, les morts sont moins
bêtes que les vivants. » En nous don-
nant ce Soif, Nothomb nous invite à
apprendre à lire pour mieux aimer
avant d’être morts.

J
LOUIS

CORNELLIER

AGENCE FRANCE-PRESSE
À LA CITÉ DU VATICAN

Le pape François a une nouvelle fois
critiqué lundi l’euthanasie en la décri-
vant comme « une vision utilitariste de
la personne ».

« La pratique de l’euthanasie, deve-
nue légale déjà dans différents États,
propose seulement en apparence d’en-
courager la liberté personnelle alors
qu’elle se base en réalité sur une vision
utilitariste de la personne », a com-
menté le pape, en recevant lundi en au-
dience des médecins membres d’une
association italienne d’oncologie.

«La technologie n’est pas un service à
l’homme quand elle le réduit à une chose,
quand elle distingue entre qui mérite
d’être encore soigné et qui, au contraire,
ne le mérite pas, parce qu’il est considéré
seulement comme un poids», a souligné
le pape, qui insiste pour sa part sur l’im-
portance de «l’accompagnement du ma-
lade» et des «soins palliatifs».

Le pape a demandé aux médecins
présents de ne pas suivre « les voies les
plus radicales et les plus expéditives ».

« Si on choisit la mort, les problèmes
sont résolus dans un certain sens, mais

que d’amertume derrière ce raisonne-
ment et quel rejet de l’espérance com-
porte le choix de renoncer à tout et à
casser tous les liens », a-t-il plaidé.

Le pape et le Vatican avaient pris posi-
tion en juillet contre l’arrêt des traite-
ments du Français Vincent Lambert,
ancien infirmier de 42 ans dans un état
végétatif depuis un accident de la route.
À sa mort, le pape avait souligné que
« chaque vie a de la valeur, toujours ».

Son cas, qui a déchiré sa famille, était
devenu le symbole du débat sur la fin
de vie en France.

VATICAN

Le pape
critique l’aide
à mourir
« La technologie n’est pas 
un service à l’homme quand 
elle le réduit à une chose »

Chaque vie a de la valeur,

toujours 

LE PAPE FRANÇOIS

»

Le pape François lors de la célébration
de l’angélus, dimanche, au Vatican
TIZIANA FABI AGENCE FRANCE-PRESSE
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Notre choix ce soir

Vivre autrement

Dans cette nouvelle série originale de
TV5, qui amorce sa rentrée automnale
aujourd’hui, le rappeur et animateur à
ses heures Samian part à la rencontre
de gens qui ont fait le choix de mener
une existence différente de la majorité.
Le premier épisode dresse le portrait
des deux seuls habitants d’une île
d’Océanie qui se trouve dans un corri-
dor de tempêtes violentes.
En marge du monde, TV5, 21h

Présumé coupable

Dans ce film d’André Cayatte (Mourir
d’aimer) de 1967, Jacques Brel tenait son
premier grand rôle au cinéma en incar-
nant un instituteur dans un petit village,
accusé par des élèves de tentative de
viol et de pédophilie, puis rapidement
considéré coupable par les villageois.
Les risques du métier, TFO, 21h

Amélie Gaudreau
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Si #MoiAussi balayait 
un village français de 1922
Mathieu Deslandes et Zineb Dryef enquêtent sur un passé 
de relations non consenties dans le roman Soir de fête

landes et sa compagne, Zineb Dryef, au
fil de leur enquête à Sougy. Il a été jour-
naliste pour Libération et rédacteur en
chef adjoint de Rue89. Elle écrit pour
M Le mag (Le Monde) et a beaucoup tra-
vaillé sur le sujet du consentement et de
la « zone grise ». Ensemble, inventant
une forme hybride entre le roman histo-
rique et l’enquête intimiste, ils ont
plongé dans le passé trouble du petit vil-
lage de 845 habitants.

Une époque pas si lointaine

« L’un des gros défis de ce livre était
d’arriver à nommer clairement ces
viols, sans les camoufler comme on le
faisait à l’époque, mais de ne pas pla-
quer sur ces faits nos mentalités et nos
réflexes psychologiques d’aujourd’hui,
analyse l’auteur. Autrement dit, même
si je voulais mettre en lumière le non-
consentement, je ne pouvais pas jouer
au justicier à partir de mes valeurs ac-
tuelles. Je ne sais pas comment j’aurais
moi-même agi en 1922, si j’avais été
élevé dans une société où ce qu’on ap-
pelle aujourd’hui la masculinité toxique
était la norme sociale. »

Deslandes et Dryef font ainsi évoluer
côte à côte dans leur roman les Alice et
Marie engrossées et les Prosper et
Édouard au torse bombé par une viri-
lité que tout le village attend d’eux.
« Prosper se souvient d’avoir été un hé-
ros », écrivent-ils. Puis, plus loin : « Ils
sont gais. Ils ont réussi leur coup. Ils se
sont retrouvés chez Cassegrain pour se
mettre à l’abri, se désaltérer, et se glori-
fier bruyamment de leurs exploits.
C’est la foire aux superlatifs. »

Dans le sillon de #MoiAussi, on a ap-
pelé ça du «locker room talk» (des conver-
sations de vestiaire). À 100 ans de dis-
tance, ces conversations se suivent et se
ressemblent.

Forme hybride

« Je ne sais pas si, en tant que femme,
Zineb a eu le même souci que moi de
poser un regard non sentencieux sur
l’époque, réfléchit Mathieu Deslandes.
Mais, en tout cas, à travers son regard,
j’ai été forcé de me remettre en ques-
tion. Je pensais que j’étais féministe,
mais derrière des mots et des formula-
tions que je croyais neutres, elle voyait
parfois une charge sexiste que je ne
soupçonnais pas. On a intégré dans le
livre ces questionnements. »

Alternant les reconstitutions histo-
riques, les récits d’enquête et les chapi-
tres de conversation entre Mathieu et Zi-
neb, ce livre invente en effet son propre
genre un peu indéfinissable. Mais, sur-
tout, selon Deslandes, «ces croisements
de nos deux regards étaient pour nous
un constant rappel à l’humilité et à une
attitude de prudence devant un sujet dé-
licat et bien plus grand que nous».

Le livre aura-t-il pour effet de provo-
quer une nouvelle vague de dénoncia-
tions, cette fois portant sur des histoires
plus anciennes? Les auteurs ont-ils pour
objectif de faire écho à de nombreux au-
tres viols des années 1920 et de réveiller
une mémoire enfouie? «Sans vouloir ré-
veiller les morts, j’aimerais surtout que
ça nous permette collectivement de
mieux comprendre la vie de nos aïeux,
conclut Mathieu Deslandes. Parmi les
descendants de ces victimes de viol dans
les villages, certains se sont peut-être de-
mandé toute leur vie pourquoi leur
grand-mère semblait si fermée et re-
vêche. Ils pourront mieux comprendre,
peut-être, ce qui motivait ce mutisme.»

Soir de fête

Mathieu Deslandes et Zineb Dryef, 
Grasset, Paris, 2019, 230 pages. 
En librairie le 5 septembre.

Zineb Dryef et Mathieu Deslandes ont inventé une forme hybride entre le roman historique et l’enquête intimiste.
JEAN-FRANÇOIS PAGANELLI

LEÏLA JOLIN-DAHEL
LE DEVOIR

Alors que la période de production té-
lévisuelle tourne à plein régime au
Québec, certains tournages pourraient
être compromis par des grèves comme
celle de jeudi dernier, prévient l’Al-
liance québécoise des techniciens et
techniciennes de l’image et du son
(AQTIS).

Un conflit de travail oppose actuelle-
ment les producteurs de télévision et de
cinéma aux techniciens, concernant les
conditions de travail de ces derniers.
Après une première journée de dé-
brayage menée par les membres de l’AQ-
TIS, jeudi, une dizaine de producteurs
ont cessé de contribuer aux assurances
collectives et au régime de retraite.

Le syndicat, qui représente environ
6000 artisans pigistes, estime qu’il
s’agit là d’une « attitude belliqueuse ».
« C’est un peu indécent, la façon d’agir
de certains producteurs, étant donné
que c’est de l’argent public », dénonce
le directeur général de l’AQTIS et porte-
parole à la table de négociation, Gilles
Charland, en entrevue au Devoir. 

« Les contrats qui étaient signés avant
l’action concertée continuent d’être en
vigueur avec les conditions qui étaient
là », précise toutefois la p.-d.g. de l’As-
sociation québécoise de la production
médiatique (AQPM), qui représente
environ 150 producteurs, Hélène Mes-
sier. Elle ajoute que la grève de jeudi a
mis fin légalement à l’entente collective
qui liait l’AQPM et l’AQTIS. 

Mme Messier ajoute que l’AQPM a
proposé une trêve à l’AQTIS, afin d’évi-
ter la fin de l’entente collective. « Si on
avait une assurance que, jusqu’au
1er novembre, ils n’exerceraient plus de
nouveaux moyens de pression, on s’en-
gageait à réactiver l’entente collective
et à procéder comme avant », avance-
t-elle, précisant que cette date corres-
pondait à celle de la dernière séance de
médiation entre les deux parties.

Une période toutefois « beaucoup
trop longue » pour les techniciens syn-
diqués, explique M. Charland.

« Nous avons proposé à l’AQPM de
maintenir les ententes collectives pen-
dant une période de 10 jours environ et
d’accélérer le rythme de négociations
de façon à arriver à une entente dans
les meilleurs délais », justifie-t-il. Mais,
pour l’association représentant les pro-
ducteurs, un tel délai est « tout à fait
impossible ». 

Une rencontre de médiation entre les
deux parties est prévue mercredi.

Nouvelle
mise en
garde de
l’AQTIS
Une grève des
techniciens pourrait
compromettre 
le tournage de
productions
québécoises

n 1922, près de la moitié de la popula-
tion française est rurale. L’odeur du
foin est poussée par les vents sur les pa-
vés du village. Les champs s’étendent
dans le lointain jusqu’à toucher l’hori-
zon. Après leur service militaire, les
hommes rentrent au bercail pour deve-
nir maçon ou charretier. Les femmes
se préparent à prendre mari et à don-
ner naissance à de longues lignées. Au
bal musette du samedi soir, cette belle
jeunesse se laisse courtiser au son guil-
leret de l’accordéon. L’amour ? C’est
parfois secondaire. Le consentement
sexuel ? La notion n’existe pas vrai-
ment en ces termes. Pourtant, presque
100 ans plus tard, dans les vapeurs du
mouvement #MoiAussi, une octogé-
naire issue de l’un de ces concubi-
nages du début du XXe siècle dira à
Mathieu Deslandes, son petit-neveu,
que son arrière-grand-mère n’était
pas « consentante » par un certain
soir de fête d’août 1922.

Dans son arbre généalogique, il y a un
vide sur lequel Mathieu s’interrogeait
parfois. « Père inconnu », confirme
aussi le registre des naissances de la
mairie de Sougy, ce petit village de la
Beauce (dans le Loiret français, à ne pas
confondre avec la Beauce québécoise).
« J’imaginais que mon arrière-grand-
mère avait été la fille libérée du village,
se souvient Mathieu Deslandes. Je la
trouvais grandiose d’avoir bravé l’ordre
moral en couchant avec son amoureux
sans être mariée. » Il a fallu une grand-
tante clairvoyante, par un beau jour de
l’automne 2017, pour briser ce récit fan-
tasmatique. Et pour déclencher un dé-
sir d’enquête. Car, à Sougy, les registres
de 1923 répertorient trois autres enfants
nés de pères inconnus, qui auraient
tous été conçus un même soir de bal.
Anguille sous roche.

Peut-on porter sur des viols de 1922 le
regard d’aujourd’hui ? Par un télesco-
page inédit des lignes du temps, les ac-
trices hollywoodiennes dénonçant Har-
vey Weinstein peuvent-elles faire cause
commune avec leurs aïeules d’un an-
cien monde rural et viril? Voilà les ques-
tions que se sont posées Mathieu Des-
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Bientôt majeur
Bilan de la 17e édition du festival abitibien, qui arrive 
à maturité sans pour autant avoir atteint sa majorité

FESTIVAL DE MUSIQUE ÉMERGENTE EN ABITIBI-TÉMISCAMINGUE

PHILIPPE RENAUD
COLLABORATEUR
LE DEVOIR

Acteur respecté de l’industrie musicale
québécoise, le producteur, agent d’artistes
et cofondateur du Festival de musique
émergente en Abitibi-Témiscamingue
(FME) Sandy Boutin a quitté toutes ces
fonctions pour devenir le nouveau direc-
teur de cabinet de Nathalie Roy, ministre
de la Culture et des Communications.

L’embauche, confirmée par le cabinet
de la ministre Roy, constitue un retour à
d’anciennes amours pour l’entrepreneur
culturel. Avant de cofonder le plus in-
fluent festival musical hors des grands
centres du Québec, Sandy Boutin avait
travaillé dans sa région natale, l’Abitibi-
Témiscamingue, au sein du Parti québé-
cois, plus particulièrement aux côtés de
l’ex-ministre péquiste Rémi Trudel, qui
a représenté à l’Assemblée nationale la
circonscription de Rouyn-Noranda–Té-
miscamingue de 1989 à 2003.

« En principe, je m’étais alors sorti de
la politique pour lancer le Festival de
musique émergente» en 2003, rappelle

Du renfort au
ministère de la
Culture et des
Communications
Le cofondateur du FME, 
Sandy Boutin, revient à ses
premières amours politiques

en novembre 2002 et qui allait mener
l’automne suivant à la première édi-
tion du FME, raconte Jenny Thibault.
On y lisait que la raison pour laquelle
on voulait tenir ça début septembre,
c’était pour étirer la saison touris-
tique. On voulait ensuite faire un évé-
nement pour les gens de la région,
qu’ils se l’approprient et que ça de-
vienne leur festival, un événement
communautaire. Et enfin, monter une
programmation de musiciens aux pro-
positions originales. »

«Dix-sept ans plus tard, on est arrivés
proche de nos objectifs», même qu’au-
jourd’hui, le Festival de musique émer-
gente est le deuxième événement touris-
tique en importance en Abitibi-Témisca-
mingue. «On arrive juste après le Rodéo
du camion de Notre-Dame-du-Nord»,
sourit Jenny Thibault, ajoutant que cet
événement pittoresque qui attire bon
nombre d’Ontariens ne se soucie pas
d’un manque de chambres d’hôtel.
«Tout le monde y va faire du camping…»

FET.NAT, Doiron / Placard

C’est pareil chaque année. La dernière
journée du festival, tout le monde est un
peu dans les vapes, épuisé par le mara-
thon musical couru depuis le concert
inaugural. Jenny Thibault ne se trompe
pas en qualifiant le FME de «pèlerinage
des mélomanes, à cause de la distance
qui sépare Rouyn-Noranda des grands
centres, mais aussi à cause de notre offre
de concerts de fin de soirée qui permet
au festivalier de passer d’une salle à l’au-
tre jusqu’au petit matin». Sans compter
les concerts-surprises, certains n’étant
accessibles qu’au bout d’une marche
d’une quarantaine de minutes dans une
réserve faunique du coin.

À la randonnée sylvestre, on a préféré
le vagabondage nocturne dans le secteur
Noranda, où se concentrent les petits
bars. À 1h du petit matin de dimanche, le
Cabaret de la dernière chance était plein
à craquer pour FET. NAT, quartet post-
punk-kraut-jazz-fusion profitant d’un re-
gain d’intérêt depuis que son plus récent
album, Le Mal, a d’abord été recensé par
le site Pitchfork, puis retenu comme fina-
liste pour le prix Polaris.

La vivacité, l’imprévisibilité que l’on
découvre sur l’album est intacte sur
scène, mais le groupe évite la fine den-
telle sonore réalisée en studio pour offrir
un défoulement collectif au public.
Avec, à sa tête, ce poète enragé qu’est
JFNO, qui, dans ses déclamations autant
que dans ses borborygmes, rappelle le
Raoul Duguay de L’Infonie auquel ré-
pond avec le même aplomb le saxopho-
niste Lindsey Wellman. L’urgence et la
fureur punk sont enfin soulignées par
cette section rythmique du tonnerre,
Olivier Fairfield battant sans arrêt les
peaux, Pierre-Luc Clément mettant du
funk dans son jeu de basse. Jusqu’à deux
heures du matin, le groupe et son public
se sont livrés à un amusant jeu de qui al-
lait hurler le plus fort. Ce fut match nul et
cordes vocales usées.

Arrivés au dimanche soir, un peu de
calme allait faire du bien. En ouverture
du programme rock’n’roll de l’Agora des
Arts, une communion sur scène (et dans
la vie, pour ne rien vous cacher) entre
l’égérie indie rock et folk des Maritimes
Julie Doiron et son complice Dany Pla-
card. Deux voix, deux guitares, deux ré-
pertoires. Deux âmes qui s’entremê-
lent, s’échangent des regards et des fous
rires en empiétant sur les chansons de
l’autre. Deux voix en parfaite harmonie,
c’était aussi ça, la révélation : des tim-
bres faits pour être ensemble. Leur pre-
mier concert officiel à deux, tendre et
touchant, assurément pas le dernier ;
Placard a annoncé la sortie de son nou-
vel album en janvier prochain, Doiron
présentera le sien à l’automne 2020.

Julie Doiron et son complice Dany Placard ont uni leurs voix, leurs guitares et leurs répertoires pour présenter un concert en parfaite harmonie, dimanche.
DOMINIC MCGRAW

Jenny Thibault reconnaît que l’événe-
ment est arrivé à pleine maturité… avant
même d’avoir atteint sa majorité. «On l’a
dit aux gens de la chambre de commerce
[de Rouyn-Noranda]: l’hébergement est
au maximum de sa capacité; on ne peut
pas inviter plus de gens de l’extérieur»,
une clientèle qui compte pour 40% de la
fréquentation du festival.

La croissance viendra donc des Abiti-
biens eux-mêmes, d’où la nécessité de
bonifier le site extérieur qui, pour une
seconde année, offrait trois soirs de
grands concerts, avec les têtes d’affiches
Kid Koala le jeudi, Loud le vendredi et
Koriass le samedi, ce dernier (avec
FouKi et Alaclair Ensemble) ayant attiré
la plus imposante foule, quoique vrai-
semblablement en deçà du record de
4500 spectateurs établis par Loud l’an
dernier. Au cumulatif, l’organisation an-
nonce avoir réuni environ 33 500 spec-
tateurs pendant les quatre jours de l’évé-
nement, une légère baisse par rapport
aux 35 000 attirés l’an dernier.

« Proches de nos objectifs »

La gestion du site extérieur du festival,
concentré sur la 7eRue au nord de la rue
Murdoch, sera probablement le plus
grand défi de l’édition 2020 puisque la
salle de l’Agora des Arts, au cœur de l’ac-
tion au coin des deux principales artères
du secteur Noranda, subira d’impor-
tantes rénovations jusqu’en 2021.

« J’ai récemment retrouvé les notes
de la première réunion qu’on avait eue

Sandy Boutin, qui a confirmé au Devoir

lors de la 17eédition du festival être tout
juste entré en fonction.

« Le profil que [la ministre Nathalie
Roy et son équipe] recherchaient était
quelqu’un qui avait déjà une expérience
en politique et qui avait une bonne
connaissance du milieu culturel. »
Connaissance que M. Boutin a su éten-
dre au fil de son engagement au sein du
conseil d’administration de la Société de
développement des entreprises cultu-
relles, « où [il a] pris connaissance des
dossiers chauds des autres secteurs de la
culture », télévision, cinéma, métiers
d’art, édition littéraire et patrimoine im-
mobilier. Sandy Boutin a également
siégé pendant neuf ans aux conseils
d’administration de l’ADISQ, du Fonds
RadioStar et du festival abitibien qu’il a
contribué à mettre sur pied.

À la suite de sa démission du CA du
FME, c’est la cofondatrice Jenny Thibault
qui assume présentement le rôle par inté-
rim. M.Boutin a également cédé la direc-
tion de son étiquette de disque, Simone
Records, à sa collègue Magalie Pleau; en
plus de produire les albums de Louis-Jean

Cormier, Karkwa, Marie-Pierre Arthur,
Ariane Moffatt et Laura Sauvage, l’éti-
quette a récemment frappé un grand
coup avec le projet d’Hubert Lenoir.

«Je prends ce mandat pour la cause de
la culture québécoise », dit le nouveau
directeur de cabinet de la ministre Roy,
ardent défenseur de la scène musicale
indépendante québécoise et perçu par
plusieurs professionnels de l’industrie
musicale croisés au FME comme un al-
lié à leur cause au sein du gouvernement
de la CAQ.

C’est le cabinet de Nathalie Roy qui a
approché Sandy Boutin. «Entre nous, ça
a cliqué, dit-il. Ensuite, c’est flatteur, sur-
tout après toutes les implications des
membres du milieu comme moi. Produc-
teur impliqué dans le CA de l’ADISQ ou
musicien sur le CA de l’Union des ar-
tistes, si on s’engage, c’est qu’on veut po-
ser notre pierre à l’édifice de la culture
québécoise. Pour moi, revenir en poli-
tique dans le domaine où je me suis in-
vesti pendant dix-sept ans à défendre la
musique, la culture et le développement
régional sur toutes les tribunes, c’est une
occasion en or.»

C’est le volume au plancher que s’est
terminée dimanche soir dernier la
17e édition du Festival de musique
émergente en Abitibi-Témiscamingue
avec, à l’Agora des Arts, le rock’n roll
débonnaire de The Sadies et, côté Petit
Théâtre du Vieux-Noranda, le métal
hurlant de Despised Icon. L’écho de ces
quatre dernières journées de musique
fraîche résonnera tout l’automne, offi-
cialisant ainsi la rentrée musicale pour
tous les professionnels de l’industrie là-
bas réunis, parmi lesquels une déléga-
tion de 67 invités d’outre-mer, la plus
importante de l’histoire du festival.

Ce sera le fait saillant de cette édition:
l’une des régions les plus reculées de la
province est devenue, après 17 ans
d’existence, un rendez-vous privilégié
des professionnels d’ici et d’ailleurs, plus
de 200 au total. D’Europe, tout spéciale-
ment cette année, alors que les repré-

sentants de l’industrie de la France, de la
Belgique et de la Suisse couraient les
concerts-vitrines des artistes québécois.

C’est que le long week-end de la fête
du Travail tombe pile pour les pros eu-
ropéens, relève Jenny Thibault, cofon-
datrice et vice-présidente du conseil
d’administration du FME : « Pour eux,
la haute saison des festivals est pas mal
terminée [en Europe], or, plusieurs
d’entre eux viennent ici autant pour les
affaires que pour s’offrir des vacances
en profitant pendant quelques jours de
Montréal », et découvrir le talent d’ici
qu’ils seront ensuite tentés de pro-
grammer dans leurs circuits respectifs.

Plusieurs professionnels européens
rencontrés à Rouyn-Noranda avaient
d’ailleurs planifié leur séjour en commen-
çant par MUTEK, qui se tenait le week-
end précédent, avant de mettre le cap sur
la région boréale pour vivre une 17eédi-
tion qui, estime la direction du FME, s’est
déroulée rondement, sans imprévus, an-
nulations de dernière minute ou autres
cafards de programmateurs.

C’est pareil
chaque
année. La
dernière
journée du
festival, tout
le monde est
un peu dans
les vapes,
épuisé par 
le marathon
musical
couru
depuis le
concert
inaugural.


